
placé de superbes couronnes envoyées par le ' ne ôu'ch&teau n .„ .l'a été acheta nai 
Sers 'tm9 autre» personnages pria - J d ç̂ d/éj^frés en robe. Jmutain, 

La fouie «M re*tée indifférente. 
Le roi, la r«iae et le» autres aersonnSsTss 

princiers se sont ensuite rendus à l'église de la 
Sudaria où a eu Heu un service solennel, tou
jours aux frais des contribuables, bien e n 
tendit. 

On saiit que cette démonstration clérîco -
royaliste a é*É organisée pat le Vatican et le 
Quirinal, dan» la but illusoire d'enrayer le 
mouvement socialiste. Cette espérance sera de-
Sue. 

Déjà, on annonce que les républicains ita
liens oeit e i s 4 profit le rabais accordé par les 
compagnies de chemin de fer pour Se réunir à 
•tttaa, on ils «tendront un congres aujourd'hui 
et demain. Plusieurs anarchistes venus aussi 
dans la capitale ont été arrêtés. 

Ajoutons que M. Loubet, président de la 
République française, a fait déposer une belle 
couronne sur la tombe du roi Humbert I". Il a, 
«a oatre, charge M. nanti a, ambassadeur da 
France, de le représenter aujourd'hui à la cér-4-
ntonle Comméxaorauve et do demander ans au
dience an roi Victor-Emmanuel III et à la 
reine-mère Marguerite pour leur présenter ses 
Condoléances. 
, Pendant que le gouvernassent italien, de 
Concert avec le pape, dépense ainsi des gros
ses sommes an l'honneur de l'assassin Um
berto, des milliers de familles ouvrières assu
rent de faim en Italie. 

Qt Pqa espère, par dos « oremus > et des 
«wraoVs afAdettes, endiguer le torrent révolu
tionnaire il 

LETTRE DE BELGIQUE 
tDe notre correspondant spécial) 

Bruxelles, so, juillet. 
La question militait™ 

Décidément, c'est un mauvais coup que pré
pare le gouvernement avec son projet de réor
ganisation militaire, que nous avons signalé. 

Ce qui le démontre mieux encore qu'une 
analyse, c'est l'incident qui vient de se pro
duire. 
' Nous ne croyons pas qu'un autre Parlement 
que le Parlement belge siège encore en ce mo
ment ; et nos députés en sont encore toujours 
à la discussion des budgets. A l'ordre du jour 
figurant alors cas deax questions graves entre 
toute», le Congo et la réforme militaire. 

Afin d'abattre de la besogne, la Chambre 
tiège le matin et l'après-midi. 

O» conçoit qu'asees une session si longue 
Péeervèment et la fatigue aient gag-né les dé
putés. Aussi l'un d'entre eux à la séance de 
vendredi proposa-t-il de clôturer incessam
ment la session et da se réunir le 2 s octobre — 
la date roaarirationneUe extrême étant le se
cond mardi de novembre — afin de discuter à 
fond le projet de réorganisation militaire. Une 
telle question doit être débattue avec ampleur; 
elle soulève les plus graves intérêts. 

Aussitôt deux ministres, MM. de Trooi et 
de Smet de Noyer, ainsi que M. Woeste, chef 
rie la droite, se louèrent pour combattre cette 
«•émise et demander le vote du projet gouver-
ni un—si «Tant Vas vacances. 
J La gauche, tant libérale que socialiste, pro
testa» Un vote eut lieu et la motion d'ajourne
ment ait Tï octobre fat rejetée par la droite. 

Le bas de la majorité était trop visible 
%to»tr tromper quelqu'un : il s'agissait dHm-
poser sans débat bruyant, un projet de loi étri
qué et inique à une mlnlorité lassée. Aussi 
n'en sera-t-i! rien. <Car l'opposition a déjà ren
du aux conservateurs la monnaie de leur pièce. 
Plusieurs de se» membres se sont h l'instant 
fait inscrire pour la discussion du budget de 
finau union publique. 

Le même jour, quelques minutes avant cinq 
beures, le citoyen Demblon proposa la remise 
maTe voie nominal? On constata que la Charn-
wrre n'était plus en nombre 1 Les droitiers 
s'étaient rétines. Ils veulent bien une longue 
jpess&m épuisante pour l'opposition, mais 
i ls ne se donnent pas la peine d'assister h la 
séance. Us se borneront à être au posta, le jour 
'où il s'agira par un vote d'écraser la minorité. 

Cette manoeuvre des député fainéants sera 
Bote «Jouée. Us se» ou Hous les jours à leur 
banc, ou plus une séance ne sera tenue. 
. Cette tactique d'obstruction prépare lente
ment la pays à l'agitation, qui précédera la 
conquête du Suéfrage universel. 
, La» débat» sur le militarisme échaufferont 
les esprits et nous arriverons insensiblement 
a soulever l'opinion publique au moment psy-
kfcotacique. 

Ls sas esttuertnans 
1 21 sembla que la coUocation du capitaine 
Bdruermans doive bientôt prendre fin. M. de 
piaere, médecin en chef do l'asile de» aliénés 
{de Geâtd a transmis au procureur du roi un 
rapport concluant que l'interné n'est dange 
reux ni pour lui-même ni pour autrui, qu'il n'y 
a. dome pas lien da la maintenir en état de colla
tion. Si on s'en réfère strictement à la loi, 
Seanermnns doit h la suite da ce rapport, 
obligatoirement rédigé en vertu de la loi, être 
mis en liberté. 
' Qaant suc «rois médecins aliénistes dési-
fc»é» par le tribunal civil, ils pourront procéder 
a-bsur mcpartUe an domicile de l'intéressé. 
^ -Toujours est-il que ce malheureux arbitrai
rement colloque par an auditeur militaire, aura 
été taira'ae sa liberté pendant plus d'un mois. 

i X l e i sur les associations votée par les 
jthsaafcres françaises a pour la Belgique des 
tamsetjnences désastreuses ; nous sommes vé
ritablement envahis par les moines et nonnet-
tea, qm rayent le sol hospitalier de la France, 
p nese passe pas de jour, pour ainsi dire, que 
la^teaae n'ait a »nnr»ncftT que tel ou tel domai-

r tel °u 

sez outanés en Bi 
loin de pouvoir nous 

Vn "Irrack de 700,1 
dans une. région très clêsscalS' 
deux agents de change, qui 
coup, sont des militants cléticaax portant on 

' clergé* la procession. Les imbéciles, avant le 
pied, avaient pris la route de b> Grèce. Si an \ l'a 
BHJntS fr» avaient pris un abotnf ement au c Ré
veil du Nord », ils auraient appris par ma der
nière correspondance qu'un traité d'extradition 
était intervens entre ce pays let la Bsfgitrsa. 1T h 

est vrai qu'il» ce sont pas arrivés jusque as , . 
Grèce ; ils ont été" arrêtés a Brindisi. 

On annonce que M. Ryswysk, député prS-
grossiste d'Anvers et bourgmestre de ««Me vil
le, donnera incessamment sa démission. Van 
Ryswyck est un des grands orateurs flamand» 
de notre époque. 

Les cordonniers de la fabrique Barachin, 
de St-GiHèt, en grevé depuis près de quatre 

renvoyée est reprise ; les s sarrazins » (non-
syndiqués) sont renvoyés ; les piqueuses ob 
tiennent une augmentation de salaire. 

Les tailleurs tiennent un congres national 
les it et 13 août prochain à Bruxelles. 

Le citoyen Edmond Gilles, président de l'U
nion verrière, a terminé ce 30 juillet les deux 
mois de contrainte par corps, h laquelle il avait 
été condamné par la Cour d'appel de Bruxel
les. 

Léon MEYSMANS. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

lira mira qui vont Tondra sa filtt 
Parii, g» juillet. — Emilie est un» jeune bru-

nette de onze ans et demi, mais qui an porte 
bien quatorze. Pendant quelque temps elle aval 
été employée chez des étrangers comme bonne 
d'enfant. Mais ceux-ci étant partis, la flUette 
avait dû retourner chez sa mère, une marchande 
de journaux ambulante,qui a l'habitude de ven
dre les feuilles du soir dans les environs de la 
place de la Bourse. 

Hier soir, la fillette criait les journaux dan» 
la rue iNotre-L>aine-de*-Vicloires. Sa mère était 
quelques pas plus loin, et le père, un camelot de 
la rue du Croissant, vendait, lui aussi, de» jour
naux. 

Un ignoble satyre vint à passer; Il remarqua 
la fillette et s'approcha de la mère. Il lui pro
posa alors de lui vendre sa fille. Il offrit deux 
cent» francs. 

I.'appat du gain empêcha la mère de réflé
chir. Elle pria le monsieur d'attendre et alla 
trouver sa fille. 

Elis lui enjoignit d'accepter U marché, et 
comme la fillette se refusait à ce honteux trafic, 
elle en vint aux menaces. 

Mais la pauvre enfant refusait obstinément 
de se prêter aux exigences de sa mare. 

Celle-ci. furieuse, se jeta sur la petite Emilie 
et la roua de coups. 

Les passants s'amassaient. Le père, attiré par 
les cris, accourut et voulut défendra sa lllle. 
Mais la mère était plus forte et aurait continué 
si les assistants ne s'étaient interposés. La pau
vrette fit part alors, d'une voix pleine de san
glots, de ce que sa mère réclamait d'elle. 

L'indignation était & son comble, et la mère 
aurait été certainement lynchée si des agents 
n'étaient venus l'entourer et la mener au com
missariat de police de M. Péohard. 

Le magistrat a retiré l'enfant a celte mère 
indigne et l'a confiée a l'œuvre du sauvetage 

^ r e l U a n t 
ire,Vqui il 

uet de 
.et a 

un 
un pea 

résonné am 
menante. Depuis 
était " d'us* nervosité fans 

. au «rima U va être 
rontrvy jusqu'à s* comparution 
Cour d'assises du Morbihan. 
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La terreur d« Ja Ittqui te 
AGENTS ET SOUTENBOftS. —À BLES 5' 
Paris, 29 juillet. — Devant la numéro léoe m 

de la Roquette, éclatait oe matins vers une ire 
quarante, une violente discussion entre ur in 

27 ans. en "arai, rue des Haies, *?• 
Le souteneur, -

Rafhay, âgé de 
Le souteneur, qui se nororne en réalité 
afhay, figé de £1 ans, habitant une cham 

numéro 11 de la rue de Heuilly, et se préf 

de renfance. 

Dfl Vieillard égorgé par son g e É e 
Le Faouët, 30 juillet. — Un crime aflreux 

vient detre commis près da Faouét, sur la 
route de Lorient. Hier, à midi, le nommé Le 
Bail, âgé de se ans, maître sabotier au Faouët, 
rôdait autour du débit que ses beaux-parents 
rrennem an village de Pontanguy. Il leu» gar
de rancune depuis quelques mois, de ce qu'ils 
ont favorisé, dit il, la fuite de sa jeune femme, 
qui l'a abandonné après dix-huit mois de ma
riage, pour aller vivre à Paris. 

Sur le coup de midi, sachant que son beau?-
père, Vincent Morvan, âgé de 67 ans, allait 
toujours faire la sieste a cette heure, dans une 
petite hutte en. chaume de son jardin, Le Bail, 
sans être aperçu, se glissa dans la hutte. 
Quand il vit le vieillard profondément endor
mi, il lai porta an fort coup d"ua couteau bien 
affilé dans la gorge, et, comme il se défendait, 
il lai en donna plusieurs coups sur le crano. 
Puis il prit la fuite. 

La victime put encore se traîner jusqu'à son 
cellier, où la mort Ta surpris. C'est là, dans 
une mare de sang, que Mme Morvan a trouvé 
son mari, quelques instants {dus tard. 

Aussitôt prévenue,!» gendarmerie de Fevtiat 
est arrivée, en compagnie du juge de paix et 
du médecin Lenoc, et a fait les premières cons
tatations. Lablessure mortelle est n i e plaie 
béante, large de quatre centimètres et profon
de. Le larynx et la carotide sont coupés. 

Détail horrible : l'assassin a avoué avoir re
tourné son couteau dans la plaie, pour hâter 
la ssort, comme le font ici les tueurs de porcs. 
La veille, Le Bail avait essayé, en effet, son 
couteau sur un porc qufla lardé de coups. 

Le Bail, retrouvé presque aussitôt, errait 
dans la lande voisine, avait son couteau sur 
lui, bien lavé .11 s'est laissé arrêter et recon
duire sur le lieu du crime, sans résistance. 

— Si Je no' vous avais pas trdovés, a-t-il dit 
aux gendarmes, j'allais me constituer prison
nier à Quimperlé. 

H a fait des aveux cyniques et n'a montré au
cun repentir, déclarant avoir agi par veagean-

ouvrier ébéniste, avait menacé depuis 
la fflto Joudrtar ds « loi mire son affaire » 
elle continuait dois « tromper» avec un au: 
teneur de la rua dé Montreuil. 

Ce matin, au fort do la discussion il sortit 
volver a six coups et, le braquant sur le 
1' « infidèle » il la somma de retourner t 
de lui donner tout son argent. 

— Jamais 1 riposta la fille Joudrler. j'ainfals 
mieux mourir que de retourner avec une Site 
comme loi. ' T 

La film Collin voulut s'interpose!, mais le an-
dit, d'un coup de pied dans le ventre, l'emya 
à trois métros de l'endroit de la discussion. T 

Las deux femme» appelèrent au secours, oene 
voyant, Rafhay, loin de s'enfuir, tira trois cens 
de revolver sur Eugénie Voudriez qui tomba, à k 
tour, la mâchoire brisée par une balle. 

M. Guillaume TeulIIief, ttgé de « ans. serrm», 
50. rue Sedaine, qui oassaitTa ce moment rue di i 
Romiette, reent un projectile qui lui fracassa I-
vant-bras gauche. 

Les cris des trois blessés et le bruit des détoa 
tions avaient attiré plusieurs agents oui se mira) 
à la poursuite du meurtrier en fuite, cette fm, 
vers le cimetière du Père-Lachaise. 

Le sous-brigadier Ruot venait de saisir Rafhs> 
au collet pour l'arrêter lorsque le bandit se ». 
tourna brusquement et Bra un coup de feu, à bot 
portant, dans U tête de Paient. 

Par un hasard providenUél. la .'•ail*- n'attetgrt 
pas le aouabriandisr fiaot, mais la décharge li 
brûla le visage. Oe» ansnls accoururent au secout 
de leur chef, arrachèrent le revolvei des main 
encore menaçantes du bandit qui opposa dès loi 
une résistance désespérée. 

Las gardiens de la patx n'étalent pas au bc. 
de leurs Tjeines. Non seulement 8s avaient a hi
ver vigoureusement contre le mteené, taillé e 
hercule, qui ruait, mordait, donnait des eoups d 

léger contre les fureurs d'une; foule de témoin 
de ses exploits oui voulaient le lyncher. 

Quand Rafhav fut entré au poste, les agent: 
constatèrent qu'il avait re*j l'.vne r>ersonno res 
tée Inconnue de la foule, un coup de couteau eutn 
les deux épaules. 

Le meurtrier est allé rejoindre se» deux vtotimos 
à l'hôpital Saint-Antoine. 

Seul, fétat de la fille Joudritr parait grave. 

Terrible explosion 
Londres, îg juillet. — Uns explosion s'est 

produite à Londres, dans une distillerie d'hui
le de naphto. Il y a une vingtaine de blessés. 

DANS LA BÉGÎÙN] 

a Steenvoorde 
/Nouueou» daisUS/ 
de M. Alphonse Outters continue 
s toutes les conversations dans la 

n'a jusnu'us auoon rerstslgnanssm 
usTaiJrrgea de Steenvorde. 

_ ôôen fitall ttvant-Mer à six mit-
- . u V aÇda^Ve«fue tempe; dit l'Eaho éu>Nt>rd 
quête crédit de M. Outters était ébranlé. Dans le 
monde commercial sa réputation était mauvaise. 

"Il s'était livré 4 des opérations financières qui s'é
taient soldées, dit-on. par des différences de près 
,d» 700,800 francs. 
- Aprub le «ulaide de Vondoorne, le caissier de 

l'étude, la folie subite et ia mort de Mlle Hen 
•lilli Mmnasa-ta noaaiBi d» la pué» se» lêu 1 1 
francs qui constituaient toute sa fortune, voici 
qu'a Herzeele un malheureux ouvrier cordonnier 
s est pendu en apprenant te désastre qui englou
tissait sas économies péniblement amassées. 

Un excellent ouvrier de la maison D..., h Lille, 
avait placé chez Outters, lui aussi, toutes ses éco
nomie». 

Quand il apprit la fuite et la déconfiture de son 
notaire. U se hâta de vérifier les titres qu'il avait 
en sa possession. 

Tout était bien en règle, semblait-il : il tenait là, 
dans sa main, les reçus en bonne et due forme de 
personnes très-honorables auxquelles son argent 
avait été prêté à bon intérêt. 
. Toutefois, am le conseil de son patron, il s'en 

fut à Steenvoorde pour se présenter chez ses di
vers créanciers. 

Dès sa première visite. Il fut atterré . il put se 
convaincre bien vile qu il n'avait entre les mains 
que des taux 

Le Nord Maritime prête à M. Outters, maire 
d'Hondschoote et conseiller général, l'intention 
de donner sa, démission; il est lt frère de M. Out
ters, le maire de Steenvoorde et comme lui con
seiller général. 

Le même journal fixe le passif à la somme de 
un million six cents mille francs. 

Les membres de la famille Outters se sont réu
nis à Hazebrouck ; on espère toujours qu'ils vont 
intervenir pour atténuer la gravité du krach, au 
moins en ce qui concerne les petits, les malneu-
reux ouvriers et employas qui avalent confié leurs 
économies A l'indélicat notaire. 

Nous ne savons rien des résolutions qui ont 
été prises Ver la Chambre des notaires, convo
quée d'urgence ; rien ne parait avoir transpiré. 

Divers Journaux annoncent que le mobilier de 
M. Outters sera vendu aux enchères publiques, 
le mardi S août, par le ministère de M* Debruyne, 
huissier à Steenvoorde, assisté de M* Plaças, com 
mixsaire-prtseor a Ftaris. 

Le mobilier de M. Outters a une très grande va
leur ; il avait su donner & sa maison ce haut luxe 
solide qui distingue nos riches habitations de la 
Flandre comme de la Belgique . 

On remarquait beaucoup dans le grand salon 
le portrett en pied du jeune député d'Hazebrouck, 

Î ^ V ^ k l 3 ï 5 l , ? 2 ï ï ! r S Z££°LTZ^Zi îagne dun nom de maître 
mont, ruai» ils devaient enptre essayer d» le nrol " « ^ v ê n l e ^^ uameut,^ o u r a U e u le 5 a o W < p a r le ministère de M* Bogaert, notaire h Hazebrouck. 

Sac d'une Eglise 
fTendaye, 20 juillet. — Dans la" nuit dé sa

medi à dimanche, l'église de Bébobie a été 
saccagée. 

L'autel a été démoli, Tes vases volés. 
Les autorités et la gendarmerie ont ouvert 
On suppose que les auteurs du méfait sont 

des mendiants espagnols qui abondent Sur la 
frontière. 

LE TÛUBJHI MONDE 
Paria, 20 juillet. *- Encore trois jours et 

Gaston SuesW, da « Matin >, sera à Paris. 
Son concurrent, Henri Tarot, du « journal 1, 
est moins heureux. Voici, en effet, la dépêche 
qu'il a envoyée dimanche : 

€ Strietensk. — J'arrive à Strieeensk, le 26 
juillet, après i a voyage épouvantable : vingt 
fois mon bateau a échoué , deux' fais il s'est 
ouvert sur les rochers. 

» Mes pTovtsftms de bord étaient Epuisées, et 
j'en étais réduit à use. véritable famine, lors
que la pluie ennn me délivra. > 

Une batterie fJ'artillie dans l'eau 
Nie>, se, juillet — Un meident s'est pro

duit pendant les manoeuvres alpines, près de 
Fuget-Thèmes. La 15e batterie alpine, venant 
de Guillaumes s'était installée aux Foumiers, 
sur le bord d'un ruisseau descendant de la 
montagne. A la suite d'un orage violent, qui 
changea en torrent, les eaux montèrent à deu-: 
mètres, entraînant une masse énoame de terre 
éboulée et les pièces de canon. Après cinq 
heures d'un travail pénible dans l'eau, les ar
tilleurs purent retirer leur» pièces et les pla
cer en lied sûr. 

flerailliineirt (te ta Malle dis fanas 
Bruxelles. M fatllsf. — La malle des Indes, at

tendue à Bruxelles hier à hutt heures du soii, a 
déraillé à Luxembourg en pleine vitesse. 

Une panique Indicible s'est produite parmi les 
voyageurs, ue la secousse avait jetés les uns sur 
les autres .Plusieurs personnes ont été Blessées. 

Drame conjugal 
A S A L L A U M 1 N E S 

UN MARI QUI TENTE DE TUER SA FEMME 
U y a un mois, le nommé Alphonse Delaine. âgé 

de 49 ans, marechai-ferrunt à Ssilauinines épou
sait la nommée Augusline Quévy, âgée da 48 ans. 
Le désaccord ne tarda pas à régner dans le nou
veau ménage et à tel point qu'hier matin lundi, 
vers dix heures, la femme Delaine, fatiguée d'être 
malmenée, se préparait à abandonner le domicile 
conjugal lorsque son mari se rua sur elle armé 
d'un couteau ue table qu'il lui planta dons le dos. 

La dame Delaine, fortement blessée, s'affaissa. 
A ses cris, accoururent les voisins qui s'emperè-
rent du mari qu'il» ligottèrent solidement en ai 
tendant l'arrivée de la gendarmerie. 

L'état de la blessée est très grave. Aussi e-t-clle 
élé d'urgence transportée à T'hfipital de Lens. 
Quant à Delaine il a été mis en état d'arrestation et 
e»simY«ir|ft»cSra?îins! D a r a u e t *" R*"""™ 

AITOIR DU SCRUTIN 
A Dunkerque 

Les élections pour le Conseil d'arrondissement, 
au scrutin de ballottage, a Dunkerque-Ouest. ont 
donné les résultats quil était si facile de prévoir 
et que nous avons annoncés avant le premier tour 

M. Vancauwenberghe est élu, beaucoup plus 
péniblement que nous ne l'avions supposé, avec 
seulement 43 voix de majorité sur M. Bernard, le 
candidat réactionnaire. 

M. Défossé est battu - il obtient 61 voix de moins 
que M. Bernard , 56 voix de plus que son concur 
rent clérical «l'anU-maçon» le docteur Villette. 

M. Vancauwenberghe porte le peine de la grosse 
part ds responsabilité qu'il a encourue, non pas 
en approuvant — lo mot serait absolument injuste 
— mais en tolérant, en ne désavouant pas pubu 
quement la politique- réactionnaire que M. Ouil-
lain veut instaurer à Dunkerque, avec l'aide du 
républicain dunkerquois. 

Quant à M. Défossé, il n'a osé prendre, cette 
lois encore, qu'une attitude sans rcliei. Il a affir
mé à ia suite du congrès républicain — où il 
t'est abstenu — qu'A ne voterait pas pour M. Guil 
lain, et cela a suffi pour déternunei le parti guil 
lainisle du Nord Maritime a mener, avec la four 
berie habituelle de cette maison, une campagne 
acharnée contre lui . elle a été couronnée de 
succès. 

M. Défossê a déclaré bien haut qu'il était ayant 
tout «anti-socialiste, il doit donc être satisfait. 

La victoire de M. Bernard, son concurrent, ren 
force dans le département la victoire de la réaction 

âui s'est placée nettement sui le terrain — non pas 
e la lutte contre ou pour la République, mais 

de la lutte contre le collectivisme. . 
M. Défossé est anti-socialiste, le socialisme £$! 

battu à Dunkerque, de quoi donc se plaindrait-il 7 
Et je pense bien, qu'après lo campagne de ca

lomnies et de dédain, menée contre nos amis An-
cel et Minne par le Phare et pai M. Detraux dans 
ses placards électoraux, il n'y aura personne h 
Dunkerque pour s'étonner si nos camarades ou

vriers n'oti* pas pbtissé labnégafftm. ftïsïïu'a vo
ter, pour M. Vancauwenberghe et Defossé, qui 
bien loin de rechercher leur appui républicain .les 
reniaient et lé» Injuriaient jusque dans leurs dar-
niéres prtulirnaH ns. 

Ces meatieurs ont voulu marcher à 1» bataille-
en refusant entièrement le concours ouvrier il ae 
leur roste sis» qu'à méditer sui les chUftes du 
scrutin ai-at sovfsagei les conséquences de lent In
transigeance «t de leur tactique, peur l'avenir. 

(Jauni h nos camarades, ils n'ont nas à s'occuper 

la bataille sans organisation sans trésor de 
guerre, sans journal. 

Ds sont les vainqueurs flan» cette élection : 
qu'ils S'en persuadent bien an considérant la sJa-
peur de leurs ennemis de droite, de leurs adversai
res momentanés de gauche. 

Qu'ils gardent et le courage et la pondération — 
la sagesse — dont fis ont Tait preuve depuis les 
dernières grèves, et qu'ils achèvent — au phi» l<X 
— de s'organiser fortement. 

Il ne faut pas qu'il» demeurent isolé». 
Et que tous les groupements déjà existants se 

rapprochent ; qu'ils multiplient leurs points de 
contact : qu'ils créant enfla, l'organe centrai 
qui doit faire le bloc compact. 

C'est alors qu'il» seront prêts et forts pour la 
propagande de Cliaque jour, de partout, de cha
que atelier, de chaque usine, de chaque chan
tier ; c'est alors que leur propagande sera vrai
ment féconde et rapide. 

Que tous, parmi les travailleurs,_permi les em
ployés, parmi les partisans de la République ré
publicaine démocratique et socinje, sachent faire 
avec joio, avec enthousiasme, le sacrifice de la 
cotisation mensuelle • que tous les carnets soient 
à Jour, toujours ! 

Le trésot se garnira, l'organe des prolétaires 
dunkerquois sera créé et sera prospère en face 
des deux organes de réaction; et, le» ouvriers 
peuvent attendre dans le calme de leur force, l'é
chéance de 10ti2. 

Et aux républicains sincères de Dunkerque qut 
ont tant lutté, avec une si magnifique abnégation 
pour sauver le pays de sa lèpre, et en chasser La-
lou, je dirai : 

« Ne pensez-vous pas que le moment est venu 
d'opérer franchement, carrément, votre mouve
ment de conversion à gauche. Voyez où vous en 
étes.l 

»' Vous étiez représentés à la Chambre par le 
candidat du Nord Maritime ; par un sunrême ef
fort vous l'avez jeté hors le Parlement. 

Par qui etes-vous représentés à la Chambre au
jourd'hui? 

Par un autre candidat du Nord Maritime. Seul 
le nom a changé : hier, il se nommait Lalou, 
c'est Guillafn quon l'appelle aujourd'hui. 

On veut vous effrayer et Jeter le trouble dans 
vos esprits en vous parlant -v avec une mauvaise 
lot évidente — des transformations économiques 
que poursuit le proiélty-tat mondial organisé. 

Réfléchissez donc et de grâce, étudiez et les faits 
sociaux et leurs causes, auteurs que dans le Nord 
Maritimr ou dans le Phare de Dunkerque, et vous 
serez surpris de la vérité, de la justice, de nos doc
trines socialistes que l'on vous représente sotte
ment, comme devant chambarder la Société ac
tuelle ; comme devant spolier grands et petits ; 
alors qu'elles ne sont que l'aboutissant fatal de 
1 anarchie capitaliste actuelle ; alors qu'elles ne 
font que préparer l'enfantement d'une forme so
ciale nouvelle toute de fraternité humaine. 

Et que ceux qui ont la prétention de connaître -
l'histoire, nous disent donc si elle n'est pas tout 
entière dans les transformations sociales succet-
tmet. Si le Propres est autre chose que la mar
che incessante de l'Humanité vers le mieux-ètre, 
pour arriver au bien-être. 

S'ils pensent que l'organisation sociale actuelle 
est définitive. 

Ceux-là n'étaient-fls pas traités d'utopistes et 
de perturbateurs de ia tranquillité des possé
dants qui. dans les siècles prérévolutionnaires, 
préparaient et annonçaient les transformations 
sociales profondes? 

Nous appelons de nos vaux la transformation 
collectiviste, communiste ou communautaire et 
rien n'est encore d.'-finitivement fixé dans les li
gnes de l'organisation nouvelle, que déjà, à notre 
gauche, d'autres penseurs enseignent que cette 
organisation ne sera. ellç_ encore, qu'une étape 
dans la marche éternelle des générations humai
nes 1 

Qu'importe. Marchons. A chaque jour suffit sa 
peine. 

La masse ouvrière ploie-t-elle sous les iniquités 
de la Société anarchique actuelle? 

Qui songe à le mer ? Personne : mais comme 
remède, on promet à la bête de somme les Joies et 
le bonheur, dans l'au-delà, dans un hypothétique 
paradis. 

n<», ***** ae aupertca. Travaillons a amener 
ici bas plus de bonheur et plus de justice. 

C'est à cette oeuvre que voudront s'atteler tous 
les siiTcères républicains démocrates de Dunker
que ; qu'Us brisent enfin les vieux moules politi
ques qui les enserrent : et ils verront, sans appré
hension, venir les batailles prochaines. 

A Bourbourg 
Notre excellent et digne ami, M. Victor Van-

denbroucque, maireAde Bourbourg. a été battu 
aux élections pour Te Conseil d'arrondissement, 
par le clérical réactionnaire Vandesmet, maire 
de Watten. 

153 républicains, aux élections législatives de 
ts98, votaient pour M. Victor Vandenbrovxjue, 
à Watten : 3S seulement lui ont donné leur voix 
le 21 juillet. 

Cochin n'y obtenait que 248 voix; Vandesmet 
en obtient mu. 

Comment expliquer cette défection? L'intérêt 
local a pu intervenir ; mais, le Réveil de Bour
bourg signale un grand nombre de faits de pres
sion et de corruption, qui cadrent bien avec les 
procédés ordinaires de la réaction et qui font 
mieux comprendre les différences que nous 
avons relevées. Une surveillance minutieuse «l 
active a été exercée à Watten sur tous les élec
teurs et surtout sur tous ceux attachés à la fila
ture du candidat. 

Or, on sait la terreur qu'inspirent « les rit hes > 
au petit commerce, si dépendant, dans nos com
munes de Flandre. 

M. Victor Vondenbroucque a vu le nombre 
de ses voix augmenter à Spyeker, à Salnt-Pier-
rebrouck, à Saint-Morne lin, à Looberghe, à Hol-
que, à Drincbam, à Brouckerque. à Mourbourg-
Campagne oit elles passent de 167 a XSU et a 
Bourbourg où il obtient 384 voix sur 487 votants, 
au lieu de 359 en 1898. 

On a voulu que ces élections cantonales soient 
la préface des élections législatives de 1902 ; U 
me semble que M. Cochin doit faire d'amêras 
réllexions : il avait obtenu 2.170 voix : son can
didat n'en compte plus aujourd'hui que l.btiu. 

Encore un effort, vaillants amis de Bourbourg, 
une forte organisation qui vous permettra une 
propagande incessante dans toutes les commu
nes au canton, et M. Victor Vandenbroucque 
battra Cochin l'an prochain. 

Dernière 
Heure 

Les élections cantonales 
RESULTATS GENERAUX 

Parie, 29 juillet — Les résultats électoraux dfl 
21 et du Ï8 juillet se réparassent ainsi : 

Ministériels. — 1er tour Gain, 151 ; perte, 11U 
2e tour : Gain, 77 ; parts, 70. 
Totaux : Gain, tes, perte, 184. 
Excédent du gain : 44. 
Antiminietériél». — : 

107. 
te tour Gain, 17; perte, 19, 
Total : Gain, 89 ; perte, 126. 
Excédent des pertes : HT: 
Total du gain ministériel : 81, 

1er tour : Gain, 73; perte* 

Orages meurtriers 
NOMBREUSES VICTTnffiS. — DESASTRE 

AGRICOLE 
Perpignan, f9 fuUtet. — De nouveaux orages1 

viennent de s'abattre sur l'arrondissement da 
Prades, notamment dans les cantons de Safija-
gouse et de Montlouis : des pluies torrentielles 
ont grossi les rivière» qui ont débordé, enlevant 
les récoltes, emportant des ponts, ravinant lest 
routes ; la grêle a achevé le désastre. 

Près de Ta Tour-de-Carol, un omnibus plein 
de voyageurs a failli être emporté par les eaux ; 
à Campdevenal, petite localité espagnole près de 
la frontière française, neuf personnes ont été 
tuées par la foudre sur la place publique ; à RH 
bas, en Espagne, deux personnes ont été foui 
droyées. 

» • 

Terrible explosion 
•M BELQIQUE 

Nombreux morts et bu»»»» 
Bruxelles, 29 juillet.— Une fomidablé explôv 

sion s'est produite aujourd'hui à la fabriqué 
de poudre Euger, à Weterin, dans les Flan' 
dres. 3 ouvriers ont été tués ; 16 de leurs ca
marades sont grièvement blessés et la plupart 
sont dans un état désespéré. 

L'explosion s'est produite dans un moulin s 
granuler la poudre. 

Aux dernières nouvelles, on annonce que 
cinq ouvriers sont morts. 

Les causes de l'accident sont complètement 
inconnues L'atelier renfermait environ 300 ki
logrammes de poudre. Cette poudre était ap^ 
portée à l'état de galettes concassées. 

Dans l'atelier elle devait passer dans une 
série de tamis en cuivre pour former les grains 
Cette opération se tait à l'aide de rouleaux de 
bois et la production d'étincelles était impos' 
sible. 

D un autre côté le personnel employé éraïf 
composé d'anciens ouvriers incapables d'im-> 
prudences. 

Le bâtiment qui mesurait environ Ta mètres! 
sur y est complètement détruit. 

Des cinq victimes, deux ont été tuées sOr lé 
coup. C'étaient les ouvriers_Walravcns, 8gé dé 
35 ans, et père re cept enfants, et Baarts, âgé 
de 30 ans. Leurs cadavres étaient complète-' 
ment dévêtu. Us étaient brûlés et presque cm* 
bonisés à la surface. 

Les trois autres, ranvrier Braekmaa, âgé dsi 
40 ans, et père de onze enfants, et les camion
neurs Desmet, 30 ans, six enfants, et Dewil-
der, également père de six enfants oat succom
bé peu après à leurs horribles blessures. 

Attentat contre un évêque 
V:enne, 2Q juillet. — Le nommé Basile Wa* 

syleyscyn a frappé et (assommé d'un coup de 
bâton sur la têt» l'éveque fT^,amaTm_ vieillard 
de soixante quatorte aars, au moment on ce-
,ni-ci montait à l'autel pour dire la messe. Le) 
prélat, dont l'état est grave, survivra. 

Wasylcyscyn, riche bourgeois, ruiné par Vil 
vrognerie, réclamait une somme de 20/300 fi* 
au chapitre de la cathédrale. ^ 

H a été antérieurement arrêté chez le gou
verneur de Galicie, à la Hofburg, et dans tous 
les lieux officiels oh il présentait des réclama
tions extravagantes. 11 a été quatre fois luxer-
né comme aliéné. 

Terrible incendie 
Quatre morts 

Le Puy, an juillet. — Ce matin, si trois sieu-
res, un incendie a détruit une maison situés 
dans le quartier Taulhac. Quatre personnes 
ont péri dans les flammes : la veuve Prlaig-n*. 
âgée de cinquante-cinq ans, 6a fille âgée dé 
vingt-neuf ans, son fils âgé de quatorze an* 
et son petit-fils âgé de quatre aas. 

On a pu sauver une vieille femme de ftuatro 
vingt-cinq ans. 

Les obsèques des victimes aurons Jliou <let 
main aux frais de la ville. ' 

Le moBTBm*irt aaiMâriad t & a j p p B 
Fugue sas nonnes 

Madrid, ag juillet. — A la suite des znasi 1 
festations accompagnées de menaces qui onf 
eu lieu ces derniers temps, et notamment aùer, 
les religieuses do la Conception, craignasstqqut 
leur couvent ne fût envahi, ont quitté leur ïm< 
meuble. 

Après avoir revêtu des vêtements de deuîl, 
elles sont montées dans une trentaine de vdi-
tures particulières et se sont réfugiée» auprès 
des familles do l'aristocratie. Les religieasea 
déclarent qu'elles oat abandonné leur content, 
parce que la préfecture les a avisées que des 
troubles étaient probables. Elles «nt emporti 
avec elles des objets de grande valeur. 
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CEnfant du Péché 
f t e PIERRE SAJLES 

POTMTTrTK JBsJOlB 

•va 

1 *-"A(* eHèra dame, nous touchons sa bout 
t e s négociations. Cest pour cela que je vous 
* i priée Oe Tenir... et ptrar antre chose dont 
lie vous entretiendrai tout à l'heure. Pertnet-
fe»«Ka, «vaut arts tout soit faTopornblement 
arrêté, de TOUS rappeler votre situation et 
vos devoirs envers votre fils... devoirs armai 
HTitpsjUIsmfcs qse e s M aaqttei vous obéissez 
envers votre ixuuri. 

Madame Lavai eu» s a léfer geste d'impa
tience ; sa résolution était al bien prise 1 Le 
tiotsjre tnssstn. 

- - 8J, sjf Laissesnaai t lbe l Quanti voua 
wsust êtes inarMs «ose M. T^TBL_T\jli» possé
diez environ qmttrs-vingt mine francs, nt lai 
rien... 

— Ce qui appartierit * te femme a^msrtient 
an mari. 

_ Ce n'est pas l'art» de tostes las femmes 
ni le mien; mat» Notait -

nées, vous ne .possédiez ptas qu* soixante 
mille francs, et ce n'est pas Voua qui, par vos 
dépenses. 

— Mon mari ns pouvait tenir son rang de 
capitaine avec sa solde et mon revenu. 

— Oui, oui, je sais que vous trouverez tou
jours des excuses pour lui, parce que vous 
ratait*.-' •" ^ - ^ 

—: parce qu'il est le père de mon enfant, 
monsieur 1 

— N'empêche que js doive vous parler, jus
qu'au boul, avec une entière franchise. Ce 

1 n'est pas pour tenir son rang que votre mari 
avait, en quelques années, dévoré nn quart 
de votre capital ; c'est parce qu'il menait 
une vie désordonnée... 

- f j n a beaucoup exagârè, monslsor, quel
ques caprices, comme en ont tdus la» nom-
wes 1 Mon mari nous aimait hasjacoup. 

— Mais il samait encore plus lo jeu » et, en 
deux Ibis, vous m'avex fait vendre des obli
gations pour «no douzaine de mille franes... 

— Des le moment que sa parole était «aga
cée, monsieur RevUlardl 

— Oui, Oui, vous êtes da cas femm*» qui 
disent merci quand on leur tond la laine sur 
1» des. 11 vous restait uns cinquantaine de 
mute francs. Votre mari n'a plus os* y tou
cher... 

— Malheureusement 1 M madame LavoL 
mcorrigible dans son indulgence, Mslneu-
reus^meat! Car sTI n'avait pas manqué de 
confiance en rnoi au dernier moment, fl se-
rait encore do ce manda. Ta 11 dut qu» 
DisHl . . . . 

Et aile oaclka son visage dans ses maths., 
— Posjremol' ttstster sur tous ces annvo-

nte», 'mottàeW ? Pensez-vous que je ne les 

de u pardon I »Kt c'est de tout mon cœur 
que je lui ai pardonné le peu de chagrin qu'il 
m'avait causé... 

— Son suicide, madame, n'a fait que met
tre un terme à ses folies, mais ne l i s a pas 
rachetées ; et votas savez bien que s'il s'est 
tué, c'est que la caisse du régiment qui lui 
était confiée, allait être vérifiée, qu'il v avait 
largement puisé, qu'il était perdu, désho
noré.-. 

— Oh 1 pas déshonoré ! s'écria madame 
Lavai avec un beau mouvement dTndigna-
tion. So ncolonel me promit d'étouffer l'aî-
falre... J'avais tout de suite proposé de rem
bourser... Ses camarades suivirent son cer
cueil... Non, non, ne dites pas qu'il est mort 
déshonoré 1 Dites qu'il a eu un moment d'a
berration, causé par un excès do scrupule, 
par la crainte qu'a avait de me révéler sa si
tuation, & mol qui n'aurais demandé qu'à le 
sauver encore !... Mais ne dites pas qu'il est 
mort déshonoré... Non, non I La nom de 
mon fils est intact 1 Et ce n'est rien d'avoir 
acheté cela au prix de tout ce qae je pos
sède. 

— Oh ! vous avez bien dit, madame : an 
prix de tout ce que vous possédez Car vo
tre' marine s'était pas contenté de puiser 
dans la caisse de son régiment ; il avait fait 
de nouvelles dattes à Paris dont voici la 
l a to ; Il «voit même joué à la Bo--s*. . Xt 
c'est à ce sujet que Je désire vous i-jre com
prendre que peuVetre vous exagérez votre 
devoir.. ^„, 

— Le^svoir ne s'exagère ni ne sa diminue, 
monsieur , il est; tel qu'il est 

— Permettez 1 permettez 1 Que vous ayez 
tonu a rembourser l'argent sue M. Laval 
avait pris dans la caisse ds régiment, c'est 
partaflemarit cttaprèTmnslbre. ' Qoe vous 
étendiez votre gilnérosr» Jusqu'à -payer as» 

missible, quoiqu'il y ait des notes de bijou
tiers et de modistes que j'aurais, yonr ma 
«art, riconreusement écartées ; mais vous 
ôtes absolument en droit de soulever 1 ex
ception de Je*.pour ne pas payer les <*«-sept 
mule francs que M. Laval devait à 1 agent 
de change qui a\«iit eu l'imprudence de lui 
flm-elrétiit Ces dix-sept mille francs vous 
permettraient non de vivre, mais vous ai
deraient a vtvre... 

Madame Laval secouait résolument la 
tète. 

— Non, non, monsieur 1 Pas de compro
mission ! Pas de lâcheté ! 
.. Mais vous cegrattaraz un jour... 

On ne regrette jeûnais de s'être conduit 
selon «a conscience. Je paierai aussi bien 
le* nettes que mon toarf a laissées à la 
Bourse que les autres, puisque J al le bon
heur de posséder assez d'argent pour cela. 

_ Votre fils, .à, son début dans la vie, sera 
aepoU spère b i e n d . j c i , ^ a v o i r a m a s s é , 
par m r m W a i l , asse zd'économies pour le 
soutenir, lui faciliter telle « m è r e qu il lui 
plaira de Choisir ; mais, quelle quelle soit, 
rien ne le soutiendra mieux qu'un nom no-
norabwg^ ^ ^ ^ ^ ^ rigoureU9e_ 
ment réduite aux ressources que vous pour
rez tirer de votre travail. „ _ . ... _ „ 

— J'espère qu'elles me suffiront, dit ma
dame Laval avec un l é j ^ ^ ? 1 ^ ? ^ „ l r 

— Vous espérez ? fit M. ftevillard d"nn air 
de doute. 

Et, après un instant de silence : 
—- Voyons ! Pnisqull est entendu qu il ne 

vous resté plus rien, voulez-vous m exposer 
comment vous allez pouvoir, vivre ? Si vous 

•A'"î6ftz aûes conseils, vous me recoanais-
éû3a4B*L.jjr*s 

— Je vous remercie beaucoup, monsieur, 
de l'intérêt que vous me portez ; et Je n'hési
terais pas, si, par la suite, je me trouvais 
malheureuse, à vous demander un appui 
momentané ; mais, pour l'instant, le néces
saire nie parait assuré. 

— Comment ? 
— J'ai trouvé, au haut de Montmartre, un 

très gentil petit logement pour un prix in
croyable de bon marché, une moitié de pa
villon avec jardin. 

— Si modeste que soit un loyer, il faut le 
payer. 

— Je travaille avec une telle rapidité que 
je me fais des journées de trois francs... 

— Et c'est avec cela f... s'écria le notaire 
stupéfait 

— Mais oui, en attendant mieux. J'ai plus 
d'effets de linge que je n'en userai dlci & 
trois ou quatre ans. 

— Vous ne me direz pas que vous n'aurez 
besoin de rien de nouveau pour votre fllo ? 

— Il me suffit de quelques coupons d'étof
fes pour l'habiter, et les magasins offrent 
de telles occasions, maintenant 

— Soit Mais la nourriture... 
— Nous mangeons comme dès oiseaux, 

et ne nous en portons pas plus maL 
— Vous semble* avoir réponse 6, tout ; 

mais enfin, quand votre fils aura grandi, ce 
n'est pas avec d'aussi maigres ressources 
que... 

-— Aussi, fit madame Laval, s'abandon
nai t une minute à «e l'enjouement, espèrai-
ie bien ne pas ourler des torchons toute ma 
vie ! . . Car c'est ma besogne actuelle... J'au
rai déjà un progrès la semaine prochaine . 
on doit me confier, en sous-ordre, une en
treprise de sacs ; }e pourrai sans doute pren
dre une ouvrière... Et puis, je songe aussi 
a des entreprises da lingerie .ou de contec-

.tfcaaéV 

Mais son enjouement tomba bien vite ; et) 
de son ton résigné, tranquille : 

— Je ne demande qu'à Dieu, et j'ai l"«nKè< 
ret confiance que Dieu y aidera, <t»Vb\ ajeirt 
venir à faire de mon fils un homme- . 

Elle ajouta, presque en rllrmftmar-
— Un honnête homme 1 
Un nouveau silence régna, durant lequel 

M* KevUlard contemplait mndarn/i Laval 
avec une réelle admiration. Et eus, -1r»iirtn"V 
baissait les yeux, un peu confuse. 

— Décidément, s'écria tout 4 «oup l s n o 
taire. Dieu fait bien ce qu'il fait, «1 je m'a
perçois que son mterveniion surgit aux m o 
ments les plus critiques, i l laisse parfois, 
tomber bien bas ceux qu'il aime, meus, s'Ss 
ont confiance n lui, ne les abandonne jgmsja-
— Vous êtes en train, m a chère 
compir une action héroïque... 

Et, comme elle avait un geste da jmatesla-
tion... 

— SI, si ! Une action héroïque. Sacrifier! 
tout ce que vous possédez pour conserver un) 
nom intact à votre enfant, vous réduire à la» 
misère, dans ce siècle ob l'argent est pres
que roi, c'est tout bonnement admirable.; 
d'autant plus admirable que vous le faites 
sans autre récompense que la saMsfactioni 
d udevoir accompli... Eh bien. Dieu ne vent 
pas que vous subissiez jusqu'au bout uno 
si cruelle épreuve... 

— Que voulez-vous dira, monsieur? ; 
— Ecoutez-moi. 
Le notaire essuya ses lunettes sur lesquel

les, fi ne savait comment, ds l'humidité s'é
tait répandue. 

&fSBg& 


